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L a :  Guyane française est encore habit&' par' s 6  tribus amérindiennes distinc- 

tes to ta l i san t  2.300 personnes. Malgré l eu r  pe t i t  nokbre, l a  plupart d 'entre  elles 

continuent 'a vivre..en marge 'de l a  ca"auté crbole e t  à maintenir l eur  spdc i f ic i té  

,ethnique. Eormís quelques m&tissa.ges, les amérindiens sont res tés  anthropolo,Pique- 

ment pu m... Ils sont petits (1,55 m pour l e s  hommes ; 1,48 pour les femmes) t rxpw 

e t  robustes. Leur te in t  osci l le  du jaune ol ivatre  au cu iv6 .  Leurs ye& sont bri- 

dés, leurs pommettes hautes, le&s cheveux noirs de jais. Les six tr ibus a.pppartien- 

nent 'a t r o i s  grandes familles linguistiques sud-Etméricaines : 

. .  

. .  

. .  

, .  

- Famille KaEb représenteSe par -les Ça l ib i  e t  l e s  Wayma 

- FEmille Tupi . It . II ' - WgyTpì e t  les EmerilïonA- ' 

- Famille Arawak -i! II arawak proprement d i t s  et. l e s  Pal-- 

A u  regard de leur  culture e t  de l eu r  évolution historique, ce t t e  , .  divf.sion 

ne joue qu'un rôle  mineur. Mieux' vaut dist inguer '  entre populations, cÔti&res est 

populai:!.ons de 2' int&ieui.'du pys ,  encore que ce t te  d i s s i o n  devait ê t r e  moi- 

ne t t e  quand l e  t e r r i t o i r e  guyanais é t a i t  peuplé'de façon continue par l e s  h 6 r i . n ~  

diens. 

. . I. a .  

Eh e f fe t ,  au début du XVIIème si&ckej..3a population indigène, estimGe 'a plus 

de 25.000 personnes, était  composee de 17 tsibus différentes. 

Eh dépit de quelques accrochages (expédition de Poncet d.e B&tigny, 1643), 

l e s  contacts entre Français e t  Amérindiens furent pacifiques e t  l e  demeurèrent jus- 

qu'B. nos jours. 

Au X V I I I è m e  s iècle ,  les Jésuites,  ne parvenant ps à contrbler l e s  Amgrindiers 

dkcidèrent d'en f ixe r  l e  plus possible ( so i t  plus de l a  moitié) s u r  des Nissions 

(Kourou, 1713 ; Sinnamary, 1740 : S t  Paul e t  Ste  Foy sur 1' Oyapock, 1733 e t  1740) 
11 semble bien que ces concentrations favorisgrent l a  diffusion de maladies impor- 

tées ( pneumopathies , variole, rougeole), lesquelles, s e  surimposant aux endérllies 



tradit ionnelles (pludisme e t  parasitoses) furent l a  cause principale de l 'extinc- 

t ion  rapide de l a  plupart des t r ibus .  
.. . . ....__,... _. 

. . . .  . , .  
* , I . .  . .  

T .  . . .  *ème ' A la fin du XVXIT?e. sibele. e t , a u  .dcib.$, du .Xq siècle;  ' presque toutes les  

populations amérindiennes étaient  pr3,tiquement éteintes e t  l e s  sùlrv'ivantes , Galibi 

e t  Palikur, réduites à peu'de choses, Mais onethécouvrit de nouvelles dans l e  Sud 

du pays : l e s  Emerillons en 1760 ; les Wayana en 1766 ; l e s  Way%pi en 1819. Ces 

t r o i s  peuples Qchapp'erent 8. l 'ext inct ion pour,deux raisons majeures : d'une part ,  

b l a  s u i t e  des premiem contacts e t  des. épidémies, meurt38res qui s 'en suivirent,  

" e l l e s  Se  re t i rèrent  dans des zones peu .accessibles ; d'autre part, l 'liidmiiistration 

française s ' in téressa peu au Sud du pays, sauf aux terrains; aurifères,  p& chance, 

vides d'Indiens' ; seuls, quelques hardis voyageurs s'aventurèrent au Sud, t e l s  

Jules CRENAUX . ( 1875 ) e t  Henri .COUDREAU ( 1887 - , -91). 

. .  .., I .  , , ,. . , .  

. .  

.. . . .  

.. , , .  

. .  . 
1 .  
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I 
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Les h&rindiens que-nous étudieran?. ci-dessous sont . .  tous actuellement des 
.. . 

représentants de l a  c iv i l i sa t ion  f orestibre amazonienne. Ces peuples semi-sddsntai- 

res d a l i s e n t  un Qquilibre entre l 'agriculture s m  b&is:d!uy côté, l a  chasse, la 

pêche e t  la cuei l le t te  de l ' .aÜhe, l e  système socio-économique étant basé sur  l 'é-  

I 

= "galité . e t  l' échange. 

Il 'semble que par l e  passé, il ait  existé en Guyane des formes de sociétés 

plus marginales, te23 que l e s  Mayé e t  l e s  Caranariou, chasseurs &chews cueilleurs, 

qui vivaient en symbiose avec les  Palikur agriculteurs.. 
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. .  
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LES POPULATION? COTIERES . , . .  
-I 

El les  représen.tent- une variante de- la c iv i l i sa t ion  Guy&-amasbnienne : 
1 ?-* . 

:. 

leur ac t iv i té  principale e s t  la  fiche en mer. e t  en 'estÜai&"dont i e  développement 

semble l i 6  h l'avance . .. .. . de la  colonisation au c o m  &es s iècles  passés :q& les 

coupa. peu 8 8.. peu de .leur aryière pays. I '  

I . . .  . .  . .  

I . .  
Les Galibi 

I 

3 

Les Galibi de leur vrai nom Kalina sont aujourd'hui plus d'un mil l ier  en 

Guyane francaise. Ils sont en augmentation démographique constante puisqu' ils 

* n'&aient plus que 600 en 1958. Ils sont divisés en deux qroupes : 
I .  

- L'un i n s t a l l é  dans l e s  savanes coupées de f o r ê t  galerie entre Organabo e t  

Iracoubo regroupant m. gros village.' (Yanou; plus de 100 pe'bonnes) e t  plusieum 

petites comunaut6s. Ils sont l e s  descendants . .  des indiens. ins ta l lés  sur les -mis- 
&me . 

' sidm j4suites du X ~ I I  s iècle.  . .  
. - .. . .. ... 

I .' e .  . .  
: - L'autre, plus important, ' e s t  formé de quatre Allages principaux : Awara et  

. .. . ,.': 6 ' ' 

F .  les Hattes sur l e s  cordons' l i*tor&" Cie l ' e s tua i re  de la kana ; l e  Paddock e t  
. .  

Terre. rouge s w '  l e s  terr&ses alluviales au fGnd de ¡. 'estuaire du Ylaroni. Ce grou- 

'.:Fe est directement rattaché am Galibi duS&&am estimés B. i.800 individus triba- 
. ,. .. . ... 

.. . . .  
, Les Gal ib i  se distinguent à l ' in t6r ieur .de  chaque groupe entre jndiens pur 

sang, tërewu.yu e t  mulato, issus de métissages très anciens avec l a  race noire. Les  
. .  . .  . .  
, .  

' premiers sont . les.plus nombre& en Guyane française. Les villages des Galibi  sont 
'spacieux ; l ' hab i ta t  traditionnel y es t  repzksent6, B c6t6 de cases couyertes de 

.. . . .  

: .  .. 
tôles ondulées, par des .constructions tradit ionnelles rectangulaires (auto) 8. t o i t  

r; 

s 

& double pan couvert de palmes nattées d'Euterpe oleracea descendant pratiquement 

jusqu'au s o l  -; deux auvents triangulaires ferment les extrémités. Parfois un plan- 

cher bw i so l e  du sable l e s  h a b i t a t s .  Ils dorment dam des hamacs de coton en 

f i l e t  confectionnés par l e s  femmes. 
. . ... 
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L! orgaisa+--on sociale  et familiale des Galibi a subi de profonds change- 
des demiem s i è c l ~ ~ ' ; . ' . . d C t ~ ~ ~ ~ ~ n t ~ , . - . l ~ s - . a O ~ ~ a U t é S  Sont f OrméeS 

. .  . I  

merits au 

d'une ou plusieurs unités pakiarca les ,  l ' a ïeu l  rassemblant autour de l u i  ses 

genires &i,* sonf ' ies 'obligés (&it&). Cette uxorilocalité s'accompagne d'une folz- 

t e  a'tthtude d'dvitemenls entre '  gendfe e t .  belle-famille. Knci.e.mement.,. le.  mariage 

reco&"é e t a i t  celu5 'entre 'co~&irís croisés ;ippe'lé takano, .'tépom'', 'r+pouse'', l e s  

cousins parallkles étant appelés "frèrest '  ou %oeallsfl. h jourd 'hu i ,  ce type de 

mariage es t  en décadence, sans doute sow l'influence du christianisme, seule 

l 'union avec les  cousins croisés classificatoires étant tolérée. Celle-ci es t  

elle-même devenue rare, la issant  place au ,libre choix. 

. .. <.., . 

:j 1 ._ . 

i . ,, : . .  

Les Gal ib i  accordent une grande place B ' l ' 'agriculture SIE brÛlis. Ils re- 

cherchent .de préférence les f l o t s  de forêt  primaire dominant l e s  marécages, mais 

en raison .du manque de terres  cultivables, ils sont souvent contraints d t  ouvrir 

leurs abat t is  s u r  l e s  s o l s  sable& e t  'peu productifs des cordo& li t toraux. 'La'  

surface cultivée par famille osc i l le  entre 0,3 e i  0,s hectare, '  l a  cult&e'princi- 

pale étant- l e  manioc amer h p a r t i r  duquel ils élaborent l e  couac (far*e , g r i l l ée  

eb-séch&e)-qui sera  yendu su r  les marchés de S t  La.wen;t e t  Iracoubo. 

. .  . .  . . .  , 
. , :; . .  

. .  , 
-. . , .  . . . . .  , : .  . i 

. .  . .  . .  

.. 

. .  . 

. . .  . . '  . .  .. . 

L a  pêche représente l ' e s sen t i e l  des activités masculGeS. Elle 'sk pr&i.que 
. .  

surtout en mer sur de bons canots ( K u r i a l a ) ,  ouverts au feu, m u n i s  de bord&es e t  

d'une étrave à .l'avant. La voile. n 'a  pas enoore é té  coqlétement remplacée par l e  

moteur, ham-bord:. Les techniques de pêche actuellement u t i l i sées  sont les lignes 

. ' de fond' & hameçons, gulhiples (palangres) ou l e s  f i l e t s  , d r o i t s .  Le surplus  des pois- 

-. 

. .  

sons capturés, ens majorit6 des Si.luridBs, es t  vendu s o i t  frais, s o i t  ,fumé ou srilé, 

aux bourgs voisins. La pêche en eau douce se  pratique surtout en barraht l'embou- 

chure d'un ruisseau marée haute, B l ' a ide  d'un rideau de roseaux (pali) ; B ma- 

rée descendahte, l e  poisson prisonnier e s t  fléché à l ' a m  ouipris B. l 'épuisette. 
. .  , ,.;. . .  . . .  .. I ,  . ,  

. .- .... - . . . .. . . .  
: La chasse se  pratiquqnt au fusil,  a maintenaot p eaucoup de son , i q o r -  

" _. . : . . 

tance, Sauf peut-être & ~.Iracoubo. Eh revanche, la collecte des oeufs .de tortues . .  . .  
.. . .. , .. . , . ... . . ' 

' - , .  marines en particulier joue .un rôle non..négligeable. , .  , .. .,.. 

.. , . . .  . . . .  
&L. dépit de 1'intrÖdÜction"mass-ive d'objets e t  de techniques e ~ o @ e n n e s ,  

. .  . .  . i  

l e s  ,Gal ib i  ont conse&é l ' essent ie l  de leur  c ivi l isat ion ma&rielle : ha 

ta t ions,  canots. Le matériel de chasse e t  de pêche s ' e s t  au contraire lär@ment 

modifid, l ' a r c  en palmier Bactris ma-jor, d'&sez médiocre quali& Qt&t Wu'utili- 

S é  actuellement. La vannerie e t  l a  poterie se  sont remarquablement consemées ; 

. .  > . - . ' I  
. .  . . 

. .. . .  

. '  

, ,.. 
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.. . . .  . .  

e l les  sont de formes t&s variées'et . .  leurs décora5idns s e  rzfkrent au monde 

animal e t  végétal. 

U 3  Galibi sont les Amérindiens de Guyane qui ont l e  plus subi l ' influence 

des missionnaires catholiques. D'un témgrament olus prsgmatique que religieux, 

ils ont s u  y répondre par un syncrétisme habile transparaissant en par t icul ier  

dans leur mythologie. Le monde es t  peuplé sbl'on eux d'esprits bons ou mauvais 
' e ,  

. (yolokan, yulawaí.. . ) :qui agissent (maladie)"su$ l e s  personnes. qui ont.  transgressé 

* ' des  tabous alimentaires ou ont négligé des. r i t e s  iijs essentiellement h l a  fé- 
. , .  . .  

. .  ' 
.. . 

condité de la- femme, à. l a  ch+se'.Öu'à :' la....p&hei:. D! oÙ 1a"ivance chez eux des 
. .  . .  

. chamam (püyei), spécialistes qui, . .  après m'e longue in i t i a t ion  .corqortant 1' absory- 
... , , , . !  

t íon de .drogues (t.akini, jus-'de'ta%ac ver t ) ,  s 'at tachent .uh. o u . p l u s í e v  espr i t s .  

Dès l o r s ,  l e  chaman e s t  un guérisseur, Lors  de séances rioctU"es, i3. ent-Te. en 

contact avec ses espri ts  protecteurs enfermés dans '&I hochet (maraka) e t  enfre- 
, /  

prend une longue conversation avec eux. Avec leur  aide, il extrai t  de l a  cha i r  des 

malades l e s  corps étrangers qui symbolisent l eu r  m a l  (flèches des 'esTrits). Les 

techniques u t i l i sées  sont des fuutnigations ou des massages à base de tabac. 

Les . fê tes  e t  les parures ont, subi une net te  acculturation. Chaque ande 

pourtant, ve& Novembre, . les  Galibi organisent des danses traditionnelles à l 'oc- 

casion des levers de deuils (omangmo). ; i l s  consokent alors de grandes quanti- 

t és  de bière de manioc. (pyawalu, kasili. .  . ). 
. .  

. .  . 'C 

. _  . . .  

c. 

Les Galibi ne vivent 'plus en circui t  fermé e t  .subissent de plus en plus les 
influences extérieures :"la chefferie se réduit  %au rôle  de r e l a i  entre la p0pÜl.a- 

' %ion e t  l 'administration, l e  t rava i l  sa la r ié  a t t i r e  temporairement e t  parfois 

définitivement les hommes. .... . vers l a  v i l l e  ; l e s  métissages, s'aoc?ompagnant de 

départs de jeunes femmes, se multiplient '; la  sc&lärisation en: TSiIe .$'.adozescents 

crée une classe d'$i@ d 'ois i fs  e t  d'inadaptés. 

to i re  se ra  respectée, on peut penser iepeidant 

comblera les &&es. - 

Tant que l ' in tégr i té  de ¡&em te r r i -  

que l eu r  dynamisme démographique 

. .  

d 
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Les Palilcur 

^. . 

’ ‘I 

i 
. .  

Les P a l m  s e  nomment eux-mêmes Palikurene. 11s sont au nonibre 
# >’ 

250 en Gwane française e t  250 & 300 .au B r é s i l .  Cette t r i bu  es t  actuel: 
1 . .  

, i  

plein essor, plus de 5vo de l a  population aymt moins de 15 ans. u 

Le centre historique de l a  t r ibu  es t  l e  rio Urucaua au B & s i l  

l e  débuk du s ièc le ,  l e s  Palikur s ’ ins ta l len t  nombre& ‘en GÜyane f r  

bas’ Oyapock oh ils sont aujourd’hui répartis  en s i x  communautés, les  

pales ‘Qtmt l a  Savane‘ p&s de S t  Georges e t  T r o i s  Pal6tuvìers.dans l t & j i  

l’Oyapock. Les villages comptentsan moyenne 30 habitants’ e t  - les habit& 

n e  sont pas rares. Leurs maiBons sont de plan r e c t a n a a i r e ,  couverte& 
‘‘ i 

.. 

. B double pente en palme de M&icaria saccifera avec deux auvents aux. 

Sur 1.e .-plandher placé 8. 50 c m  du s o l  qui l e s  isole  de l’humidité, les * 

déroulent chaque s o i r  l e s  nattes de jonc /s i$lrah/qui  l e u r  servent d 

On nrobserve aucune coupure entre l e s  ressortissants français e t  brés 

t r i bu  qui souvent ont des habitations dans les deux pays. 

Le .mob Palikur recouvre en Guyane française une grande proporti 

tiques Palikur mais aussi quelques dizaines d’Indiens accultur6s par1 

d’hui créole e t  venus des’ikios Uaba et-Cwipi. 
_. ~ . . .  

Les Palikur proprement d i t s  sont formés de sept clans exogamiques 

dance patri l inéaire.  Ces clans portent des nom d’animaux, de plantes 0 

aomènes naturels ; ainsi, now trouvons : 

/parayunêi “ les  hommes de l a  merl’ 

/kawakukyenê/ “le clan de lrananastf 

/gawuyenê/ “ l e  CLW de l a  loutre“. 

4 

. 

Les clans jadis plus nombreux (5 sont en effet  é t e in t s ) ,  (lvaient;”d 

leur t e r r i t o i r e  et leurs vil lages,  certainement divisés en mo3 l . i k *  L’es 

ments dus 8. l a  baisse démogrqhique obligèrent l e s  Palikur & c<mclure 

des mariages exogames de clan à clan. 
ri 

La résidem8 n’ es t  cependant pas obligatoirement patrilcl(J”le, lea Ji 
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des possibil i tés préférentielles de remariage. 

Les relations sociales sont marquées par une prépondéra nce de l'épause 

sur  l e  mari (c'est e l l e  qui garde l 'argent du &nage), par des relations d'évite- 

ment entre belle-mbre e t  gendre d'une part, beau-pkre e t  bru d'autre part ; enfin, 

depuis l ' introduction de l a  religion catholique, l e  système du comgrage qui unit 

les parents d'un enfant avec ses parrain et  marraine, crée de nouvelles relations 

de sol iddri té  entre familles de clans différents. 

La majeure par t ie  du t e r r i t o i r e  des Palikur est  composée de terres  basses 

et marécageuses. Leur économie es t  donc tournée fondamentalement vers l a  pêche 

d'estuaire qu ' i l s  pratiquent en canot ;'ils u t i l i s en t  l 'arc et les flèches B pin- 
t e  en f e r  pur  l e s  poissons de marais, l e s  harpons pour capturer l e  lamentin 

devenu rarissime e t  les  lignes de fond pour pêcher en e m  profonde divers gros 

si luridés.  L'agriculture sur  b r û l i s  occupe cependant une place importante e t  ils 

choisissent h cette f i n  l e s  terrasses couvertes de forêt .  Une grande place e s t  

accordée au manioc amer dont ils commercialiseht l e s  sous-produits : tapioca e t  
LI 

. .  . r .  

c.ouac. . 

. .  

La chasse e t  la  cue i l le t te  sont' ,aujourd'hui devenues d,es act ivi tés  annexes. 

Officiellement, l e9  Palikur sont aujourd! hui chris t ianisés (catholiques e t  

adventistes) mais le.'chamanisme,. loin d'avoir d.isparu, joue au.,c,ontraire un rôle  

tres important dans l a  vie de la tribu. Les f ê t e s  chr&iennes sont l e  ,prétexte ., . .  de 

danses tradit ionnelles au cours desquelles l e s  hommes passent su r  leurs chemises 

.et l e y 3  pantalons des ornements en perles e t  'c.oiffent l'immense couronne de 

. .. . . '  r . .. 

Y 
c 

En dépit d' influences extérieures destructurantes, l es  FUikurs semblent 

conserver une sol ide cohésion t r iba le  e t  l ' e s sen t i e l  de leur civi l isat ion matériel- 

l e  qui tramparaet dans l a  qualité de leur  art ismat. 
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Les Aratiak 

. )  

Il existe actuelle&ent environ 200 ,J.rawek récemmenf arrivés en Guyane fran- ila .< ,: 
çaise. Leurs ancêtres y bvaient vécu au,XVII Bme siècle dtis la région de l'Approu- 

,. : a&.~; avant d'émigrer vers le Surinai'où ils sont près de'2.000.' . 
<’ 

I 
t _. Ils sont divisés en.deti oommunautés : l'une sur la route de Stoupan dans' 

l'île de Cayenne. L'autre à Crique Balatée à proximité 'de Saint-Laurent du Maroni. 

Leur habitat est un compromis entre les cases indiennes. traditionnelle,s et les 
" . 

habitations créoles fermées par des cloisons,à clairevoie. 
./. . _,' , ., 

> .' . 1 ~. 
:: L'organisation familj&els demeure solide. Les Arawek sont divisés en quatre 

clans matrilinéaires dont chacun se rattache' par des liens mythiques à un animal 
:_ . :. 

-ou à: un vég&al. Ces clans sont exegamiques, le jeune ménage @ut s'établir où il 

veut‘ avec cependant une préférence pour rester pr$s de la famille de l'épouse. I 

-S'ils br&iquent encore l'agriculture sur brûlis, leur économie est de plus 

en plus tournée vers les travaux salariés. La glupart d'entre eux sont tr&s décul- l 

turés et perdent actuellement l'usage de leur langue. 
: 

1 ._ l 

Les Arawak sont particulièrement menacés en tant que 'tribu p& ies,,.m+tissa- 

ges.de <luS.en plus nombreux avec des Créoles ou des Français métropolitains et, - 
... dans'l'île de Cayenne,,par le 'fait .qu'on'leur conteste sens Cesse les terres qu'ils 

cultivent. 



.:. I ' ,  * ;  . .. , 
-- 

Entièrement l i é s  B l a  forê t  ... Bquatoriale"sempzrvirente, l e s .  peuples de . *  4 -  . :  

..' . 1' intér ieur  sont des représentants typiques de 'la 'c ivi l isat ion . .  Guy,ano-amazonienne. . 

Ils. sont ins  ta l l&.  l e '  long des c o m ,  d' eau entrecoupés de . .  raFides. ' Les t r o i s  

... @"pes, étudi& ci-dessous l e s  parcourent avec des canots; monoxyles long3 e t  
,,. '  

. .  . .  .. I 

.. , 
,, c .. . .  

,effi lés,  ouverts au feu, m u s  so i t .  B l a  .pigaie; s o i t ,  aujoqdvhui,. . .  au moteur hors- 
_- bord. I . -  

a 
1 

4 

. .  .. , 

. .  
- .  Les Way'zpi .(Oyampi). . 

.... 

. .  . .  . 

. ,_.-.- . . .- .. 
. .  . .  

. . .  . _. . ' 1:' 

... .. . 
. Les' Waygpi . . .  (Oyampi, Aiapi) sdnt aujourd'hui 300- personnes en Guyane f ra-  

. . .  
.çaise e t '  probablement . ,  guère. plus d'une centaine au B&ssil. . ... .- (Way3pi p d x  . )  du,baut 

..... 

. ' Ariiguari). Ceux de Guyane française s e  divisent en un groupe 'du' moyen; O 

. (Camopi, Masikiri) comgt:agt ___._. _. 120 pemonnes e t  un groupe stiu 'Haut-ijyspock . .  dans la 
,. >. , ' -.. ,._._.. - .', , . 

. 

région,, de '.Trois Sauts avec ' t r o i s  villages total isant  180 ' persokes. Les 

de Gupne française absorbent actuellament un groupe. .ins,kalI8..'il y 8 s 

encore sur  l e  Kouc au Brésil.  Après avoir é t é  longteinp en déclin (d 

1815, 'ils étaient tombés à 200 en 1947), l e s  Way&5 abordent actuell'e 

ne t t e  remontée démograyhique, due aux effets  récents 'de l 'assistknce sanita&. 

La  t r i bu  es t  issue .de l a  fusion de hui t  groupes descendants . d : ' ~  ; i :  ancêtre toténique 

végétal ou m i m a J ,  auxquels s e  sont joints , .  à hifférentes pér;odes,. des résidu9 

. .  . 

. .  . .. 

' *  .. , 

,.. ' 
. .  

_ .  d'dutres tribus (Kaik&i&, &.k.. . ) e t  :des Wayana 'du Yari. , . ,  
. .  . . s .  

.: 

L%ibitat  seEble témoigner de leur localisation ancienne dw l a  eone de l a  

lTVarzealf amazonienne. Les cases sont de plan rect&gulaire, posées, suc des' p i lo t i s  

atteignant p r f o i s  2 m de haut ; l e ,  t o i t .  couvert de feu i l les  .- de . Geonoma,.bacüiifera 

est" & deux pans ( okap-is%:)) ou nieux en voate ( oka'h,&ia&) . ; le,plan.cher. 'est en ' 

l a t t e s  de palmier Euterpe 'oleracea. Les d e u ,  ex t rhùtks .  sont ferm6,es ,:gar aes' &u- 

. .  

,. . . .. i .  
I I  

. . .  . ! .  

') % 

, .  . .  vents tri&gulaires. On accehe à l 'étage .par,.un.tronc encoché..,, , . . -  
. .  . I  . . ' .  . -  

I .  . 
Les 'v i l la& Waigpi sont d'I import&ce- . :  var2able . .( 20 k i00 personnes ) . LY 

' Y  

chefferie Affaiblie, conserve. un caractère de paternalisme moralisateur. La  filia- 

t ion  en vi&eur es t  de type indifférencié s' accompagnant d'un mariage préf6rentiel 
.. 

entre  cousins croises e t  cousins croisés c lmsi f ica to i res  nommés ou :.l:-Lkwa, 
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~ ~ Q P O U X ,  épouse11 ; l 'union entre c o w a s  . ,parallèles considér6e come incestueuse 

es t  prohibée. S u r  cet te  base, l e s  Wayhpi, en par t icul ier  ceux du Haut Oyapock 

tendent ?i renforcer un.e endogamie villageoise illu&$e par une vie famille étrai- 

' te e t  une attiintion toute ' p r t i cu l ib re  accordée aux enfants, 

" - - ---. --." ..... _ _ _  . . . .. . ._ ... . ",.. 

. .. . . . .  . .. 

I . ,, 
. . .  

.Les Way!&pi vivant dans un biotope' OQ n ' h t e d e n n e n t  pas ou peu'les agents 

extérieurs, réalisent un équilibre r e l a t i f  entre  l 'dgriculture .-sur brGlis d'un 

c&é, l a  chasse, l a  pêche e t  cuei l le t te  de l'autre. L'agriculture t rès  semblable 

& cel le  pratiquée par l e s  autres t r ibus  e s t  surtout typée par  l a  t rès  grande. 

quantité d'es$ces et de variétésccultivées e t  s'accompagne d ' impor tmtes  presta- 

tions collectives ( pmi-13). 

Les principales espèces cultivées son t - l e  manioc mer ,  l e  mars, les bana- 

niers e t  l'igname violet  (Dioscorea t r i lobata) .  L s  chasse garde une place essen- 

t í e l l e  dans 1' équilibre diétdtique. e t  l es  hommes 1s considère comme l ' a c t i v i t 6  

noble par exceilence. =le s e  pratique s o i t  à. l 'arc  à section convexo-piane en 

bois be Brasi" (paila),, s o i t  au fusil,. Certains gibiers sont protégés par des 

in te rd i t s  p6rmanerits ou provisoires, surtout,  lo rs  de 1.3 naissance d'  LUI enf 

La $che en canot se  pratique &. l ' a r c  e t  B l a  flkche hsrpon, à'la ligne'e'r;, 

colldctivement , . avec des Eanes.: ichtyotoxiques (Lonchocarpus chmodhylus, etc.. . ). 
~a cuei l le t te  enfin reste  essentielle : l e s  Waygpi ramassent communément plim 

d'une centaine -d'espèces de f ru i t s  sauvages, a ins i  que les l&&es de p&mie& 

'(Rh~mchorjho'Tus ,palmarum), l e s  oeufs de tortues d'eau d,ouce e t  d'iguanes' e t '  l e  

'miei Sauvage . 

. I  

. .... 

i' 

I ' *. 

~ .. 

. . .. . .  

. .  
. .  , .  . .  

Leur c iv i l i sa t ion  matérielle s ' e s t  peu a l té rée  en'  dépit de 'I! introduction 

récente d' ob j e t s  européens. L' outillage f éminin en pär t icul ier ,  li&.à l a  trans- 

formation du manioc amer (vanneries, pots, canots à bière de manioc) est  res té  

intact .  Ce cons.3rfra.tisme technologique indique un attachement certain au mode 
I . .  
.I * 

* 

.. 
I .  

i .' 
?%ìdit iounel, de bubs is t ance .. . . 

.- ' J  . 
,Les  croyances fies Wayapi, identiques sur l e  fond-k-Belle des autres Umé-- . .  .. 

diens s e  sont bien conserv6es e t  l e  chr i s t ia i sme.  sta"+ -actuellenent d'influence 

sur  eux. Leur mythologie t s s  riche permet de les rattacher plus mx'Tupi amazo- 

niens qú'aux tribus guyanais.$s. Les. r i tes  r e l a t i f s  A .  l a  puberté sont familiaux : 

application de fourmis chez l e s  garçons e t  l e s  f i l l e s  ; coupe des cheveux e t  

réciuSion chez les'  f i l l e s  seulement. Les .morts s.ont enterrés d&s un cimetière, 

.dont rien ne signale l'emplacement ; i ls  ?.ont ?llongds, l a  tê te  du l evmt ,  d m  

. .  . .  .,. 
. . .  . .  . .  , . .  

' ' ' 

. - .  .. . 
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leur hamac e t  accompagnés de quelques objets famillem. On les couvre d'un mor- 

ceau de coque de, canot. Ils accomplissent ainsi l e  voyage qui  l e s  conduit du ciel .  

Leur  ombre, (tganr.:) ,demeure sur t e r r e  e t  tourmente les vivants. "' 

I I  . . . .  .. # 

F' " Les  Wayzpi ont girdé' leurs parures tradit ionnelles t w e s  rouges (k&m:, 

kamiss), peintures corporelles rouges au roucou (Bixa orellana) dessins bleu-noir 

SU, g é n i p  (Genipa americana) e t  couronnes de duvets de toucans (&ka). Les f s t e s  

. e.t les danses - .  on .. . &?du en revanche leur  importzIlce tant en &ri&é 'qu'en fréquence. 

Ils s e  réunissent plus souvent pour boire 'de grandes quantités 'de bïbre de manioc 

( k + i l i  e t  palakasi) que pour damer. 'Les danses sont accompagriées de chants 

(m, gi lau )  entrecouges d 'a i r s  de fl€ites (y.mi''a) e t  de t*m+s (u) ; e l les  

puisent ieurs thèmes dans l'observxkion de l a  nature. 

, :  . .  , .  

. .  

,:, . . . .  I :, 
' I .: 

. .  . .  . .  . .  . _  
. 

I .  . L  1 .  

, .  , . .  , ,. :. .. , 
~ . 

.,, . I. . .  
....... , . 

. .  . .  
Restés t r è s  isolés  jusquf& nos jaw, l e s  IJaySpi subissent :potirtant: de' ?lus 

en plus des influences externes diverses, d'autant plus pemkcieuses qu ' i l s  igno- 

rent tout du monde occidental. Cette ignorance jointe 8. un caractère contemplatif, 

f a i t  d'eux, l e  groupe amérindien l e  plus fragCl& de Guy&e. 
. .  I . \  . .. 

1. 

. .  . .  . .  
, ,  

~. 

I Les Wayana 

A 

I? 
h 

. .  
Iii5e-:Wajrana (Oyana, Oayana) vivent actuellement &ur l e .  Haut' I\laroni tan$ sur la  

.. . . .  
r ive française que surinamienne au nombre de 400. DeuX autres groupes existent,  

l ' un  sur' l e  Tapanahoni au Surinam, l 'autre  sur l e  Paru de Lesfe au Brésil,  raseu+ 

blant 300 personnes. De groupe puissant estimé B 5.000 au XVIIIeme sikcle,  ils 

Qtaient tombés 'a 550 personnes vers 1950. Assistés smitairement,  ils amorcent 

depuis ce t te  &öque une remontée démographique régulière. Les communautés qui 

possèdent chacune un chef ( t amus i )  sont de faible  importance (30 .& 50 .personnes). 

De plus, chaque groupe géographique reoonna2t l 'autor i té  d'un grmd chef, 

L'habitat ,particulièrement QIBgant. s e  compose de cases familiales de plan sub- 

e l l ipt ique,  sans étage, (otopan) e t  de .vastes cases collectives circulaires à 

t o i t  en dôme ( tukdipan) .  

.. . 
' - ,  . *  . ,  - .  

, :  

. .  .. .. , . 

Leur organisation familiale es t  du même type que ce l le  d.es Waiapi, mais 

des tendances nouvelles se sont développées depuis t r b i s  décades en particulier 

les mariages exogamiques l i é s  à l 'uxorilocali t4.  Le divorce es t  trBs fréquent e t  

e n t r a b e  une modification incessante de la  composition des villages. 
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L'Qconomie e t  : l e s  'techniques s 'y  rattachant sont . apsi.,t&s ,. similaires à 
. .. <'* ' . .  , . .  i .  

,. I ' . I '  ' celles'  des' Wayzpi, . .  mais ,la @che joue un râle-'p&s important. Le fusil  e t  l e  moteur 

hors-bor;d' dont l'.int.roduct'ion date d'une vingtaine d' années semblent avoir é t4  

, harmdnieusement intégrés. 
.. ; , .  

' I  

. I  
. . .  

. . .  . . r .  

. .  
. . I '  . .  

Les Vayana ,.ont remarquablement conge.Ty&-leurs .._ I croyances, e t  leurs cdr6monies 

Sont l e  -v&ïtable .ciment de l a  tr ibu.  La mythologie y joue . .. un grand rôle enseignant 

tout. & tour l ' h i s to i r e ,  . l 'or igine de la culture e t  l e s  scienFes naturelles aux 

jeunes iiayana. Elle reste  au contraire confuseisur Dieu (.Kuyuki) e t  l a  création 

du monde. Les Wayana pensent 'que l!homme es t  anim6 par'un principe sp i r i tue l ,  

l'akwali dont une.partie 1''akwalinpë reste su r  t e r r e  apr&.s la mort e t  nuit  aux 

vivants. I1 en va de même pour l e s  animaux e t  l e s  végétuux d'oÙ nombre d'interflits 

e t  de prescriptions. 

. .. - .. 

. 

. _..I. 

L a  grande céréinonie des Wayana est  l e  marake qui mob i l i s e  toute la  oopula- 

tion d'une rivikre. C'est une su i te  de r i t e s  visant & l ' i n i t i a t ion  des adolescents 

e t  même des adultes. Elle inclut des r i t e s  de puberte e t  une in i t ia t ion  plus large 

à laquelle 'on peut participer jusqu'h hui t  f o i s  dans une vie. Les pgstulants sont 

coiffés d'un somptueux chapeau de plumes (holok) de plus d'un &tre  de haut, sur- 

monté d'un cimier de queues -de a ra  rouge. -Le. point- cu-lmínant de l a  céféhoni6 e s t  

marqué par l'envenimation par des guêpes ou des fourmis. Subir l e  marake e s t  un 

. u  

, '  

- --- 
_---- - _ -  ~ 

t i t r e  d'honneur e t  un Wayms qui ne s 'y  est pas soumis ne peut $tre consid&& comd 

me un adulte accompli. &a f ê t e  s ' é t a l e  su r  t r o i s  mois e t  l e s  par t ic ipmts  se divi- 

sent .en deúx fractions : ,>es invitants e t  l e s  répondants. Elle n 'a  gas de'date 

f , h e  e t  s'organise dès que quelques garçons atteignent '11 ou 12. ans. Elle e s t  

accomgagnée d'une grande consommation de b$re de manioc (kasili.. a l l a ) .  

. .  

. *.l. . ,  

. .  

. .  . .  
. .  

, ' ' ' Eh dépit de l a  décadence de. l eur  organisation. familiale, l es  Vayana restent 
I .  

attachés aux ,principes de leur  vie spiri tuelle ' ."Ïls ,  y puisent sans nul doute l e  

,dynamisme indispnsable B l 'élaboration d.'uin conpromis entre ies  exigen-ces de l eu r  
. i  

monde e t  l e s  apports du nôtre ; ils semblent' ê t r e  ce%, parmi les  amkrindieris de 

G U ~ &  qui l e  réalisent l e  mieux. 
. . .. - . 

. .. . ... .- 
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Les Emerillon 
_ -  

Les h e r i l l o n .  (PZlEyÓ), TTk3) sont une centaine s e  divisant actuellement 
. 

en deux groupes, l 'un de 25 p-&onnes établies s u r  l e  Tampoc, afflaent du IQwoni, 

l ' a u t r e  de 75 personnes instal lées  au confluent du Camopi e t  de ltOyapock. Ces 

deux groupes communiquent ensemble. Après. @.voir é%c5 au bard. de l tex t inc t ion  

(48 personneS.en 1950), ils amorcent un? nett?. remontée dgmoiraphique. Elle est . 

due 

i e s  Waygpi e t  les  Wayana si appuyant SUT w e  .résidence:'Gorilocale. 

. >  s .  

. ,  
l a  f o i s  à 1)assistance san i ta i re  e t  8. une .habile politique de mariages avec 

. ,  . 

" ,: ; , - .Y  ' . .  . 
. . . )  

. .  
. . ,  . !  . "  

' D'aprbs quelques renseignements d' archives, . .  les Emerillon sekbient avoir 
ème . acquis récemment l 'agr icul ture  (XVIII 

précédemment sur l a  chasse e t  l a  cueil lette.  l i ée  au nom&isme. Ils ont subi de l a  

f i n  du s,ikcle dernier jusque vers' 1950 une profonde' d&Últuration due au contact 

avec l e s  $.et3 cherchelus d'or. Leur vie actuelie semble: ê t r e ' l e  'produit . .  .de ces deux 

s i tuat ions : habitat .dispersé, ' déplacements .fréquents, 1 mais aussi ivrognerie, 

paresse e t  créolisation du moins superficielle.  Enfin'; 1' inflúence conjuguée des 

ilayina .etc.. . . En dépit: de ces tendmces dislocmtes dé jh anciennes, les,!'kneril- 

lon' ont . .  survécu . .  . e t  maintiennent leurs .distances avec .leurs"voisins, &rticUli&re- 

ment sur l e  pLan linguiskique. 

s h c l e ) ,  leur  subsistance étant axée 

. . .  '. . .  . , i :  . .  . .  . 

. : . .  . .. 

.i . t . .  

_ .  . . i  .I . '. .: . .  . ,  . .  

'. s .  . .  . .. . . ,  . .  
'Wayana e t  $es Way%@ Se f k i t  ' s e n t i r  sur eux :. hamac Wa$pi; tahgues 'Xayana,, 3 -  . danses 

. . ,  I L I  

,. . .  . . .*. 

. :.. 

. . i, 

,. ... 

. .  
, I  

. . .  


